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CHAPITRE
1
RE-BIENVENUE À ROUPILLEVILLE, une jolie vallée avec des collines, des vaches, des vaches et encore des vaches. Les collines verdoient, les ruisseaux glougloutent, les vaches ruminent et tout le monde s’en fiche.
Tout le monde ?
Non, pas ces deux-là.
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Voici Miles Murphy et Niles Sparks, seuls membres d’un club ultrasecret connu d’eux seuls sous le nom des « Deux Terribles ». (Miles est celui qui porte le masque à gaz.)
Les Deux Terribles est un club très particulier : un club de créateurs de canulars. Ce jour-là, un dimanche, les Deux Terribles étaient en train d’apporter la touche finale à leur dernière machination.
La veille, un samedi donc, Miles et Niles avaient fait la liste de tout ce dont ils avaient besoin :
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– Pourquoi des masques à gaz ? demanda Niles.
Les deux garçons se trouvaient dans leur laboratoire, qui était en fait la penderie de Niles. Il en avait recouvert les murs et le plafond de peinture ardoise, et c’est là que les Deux Terribles notaient les plans de leurs canulars.
Observez la carte, les diagrammes et la boîte remplie de chaussettes dans le coin.
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Les chaussettes ne sont pas très importantes. Ce qui se cache dessous l’est beaucoup plus… car voici le règlement qui régit les vies de Miles et de Niles.
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Si vous êtes en train de lire ce livre dans un endroit tranquille où personne ne peut vous entendre, vous pouvez lever la main gauche – la main dont se servent les créateurs de canulars pour jurer – et prononcer ces mots à haute voix.
– Voilà, c’est pour ça qu’on a besoin des masques à gaz, conclut Miles, qui n’avait pas cessé de parler pendant tout ce temps.
– Je ne crois pas que les masques à gaz fonctionnent de cette façon, observa Niles.
– Je pense qu’ils fonctionnent exactement comme je le pense, affirma Miles.
– Évidemment : c’est la définition même de la pensée, repartit Miles.
– Je me suis apporté un masque à gaz, fit Miles, et j’en prendrai un autre pour toi. Je suis sûr que demain tu changeras d’avis.
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Nous voici donc revenus à notre fameux dimanche.
– Tu es vraiment sûr de ne pas vouloir de masque à gaz ? insista Miles.
– Absolument sûr.
Niles sortit une pince à linge de sa poche et se la mit sur le nez. Il grimaça un peu parce que ça faisait mal.
– Le masque serait beaucoup plus confortable, lui fit remarquer Miles.
– Je n’en veux pas, assura Niles en soupirant.
– Et puis ça fait un look trop cool, ajouta Miles.
Niles regarda son ami quelques instants.
– C’est vrai, fut-il obligé de reconnaître.
Les deux garçons posèrent leurs skates sur le trottoir (les deux appartenaient à Miles. Ce matin, celui-ci était venu à leur lieu de rendez-vous – le parking de Chez Danny – en se servant du sien ; Niles, qui n’avait jamais eu un très bon sens de l’équilibre, avait préféré marcher).
Ils enfilèrent leurs gants en caoutchouc.
Puis ils sortirent leurs pinceaux.
Ensuite, Miles tira de son sac à dos le précieux ingrédient indispensable à la réussite de leur canular. Tellement précieux et tellement indispensable qu’ils ne l’avaient pas noté sur la liste au cas où cette dernière serait tombée entre de mauvaises mains. Ainsi, ils éviteraient questions, investigations, révélations et expulsions. Le pilier de toute l’opération était donc un morceau de fromage enveloppé dans du film plastique.
Si les vaches de Roupilleville broutaient paisiblement l’herbe de la vallée de Roupilleville, c’était pour produire le célèbre fromage de Roupilleville vendu à la crémerie de Roupilleville.
Il en existe pas moins de vingt-sept variétés, dont :
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Si vous avez compté, vous vous êtes rendu compte que la liste n’en comprend que vingt-six, mais vous serez sans doute ravis d’apprendre que Roupilleville est la seule ville hors d’Allemagne qui exporte son lait pour fabriquer le fameux limburger, connu pour son odeur caractéristique de pied.
C’est justement celui-là que Miles Murphy avait acheté le matin même.
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– Wahou, ça pue les pieds ! s’exclama-t-il en retirant le plastique.
– C’est tout l’intérêt, confirma Niles.
– Ouais, mais je sens l’odeur malgré mon masque à gaz.
Niles haussa les épaules.
– C’est ce que j’essayais de t’expliquer. Les masques à gaz filtrent les gaz, pas les odeurs.
Miles souleva son masque.
– C’est bon, tu as gagné. Donne-moi une pince à linge.
– Je n’en ai apporté qu’une, répliqua Niles.
C’était du Niles Sparks tout craché, de faire une blague à son partenaire au beau milieu d’un canular.
– Bien joué, reconnut Miles.
– Merci, fit Niles avec un sourire.
Miles, qui commençait à avoir le teint verdâtre, fixait le fromage.
– C’est encore pire que ce que je pensais.
Il inspira profondément et retint sa respiration.
Puis les deux garçons échangèrent un regard, avant de s’allonger sur leurs skates, le visage vers le ciel. Sans un mot de plus, ils roulèrent sous la voiture jaune du principal Barkin, qui était en train de déjeuner au restaurant Chez Danny.
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Un bon canular nécessite la chèvre idéale. Une chèvre idéale, selon le manuel des créateurs de canulars, pouvait être un despote, un tyran, un prétentieux ou un égocentrique. Ou les quatre à la fois, ce qui était le cas du principal Barkin.
En effet :
1)il exigeait que des panneaux et des pancartes rappelant les ordres qu’il avait donnés soient accrochés partout dans l’école ;
2)il piquait des crises de nerfs quand son pouvoir était remis en question (dans ces moments, son visage devenait carrément violet et ça arrivait souvent) ;
3)il avait annulé toutes les journées à thème de l’école sous prétexte que c’étaient des « frivolités », y compris la journée des cheveux fous, la journée de la moustache et la journée à l’envers. Seule était encore autorisée la journée pyjama, après une négociation âpre menée par la déléguée de classe et en échange de quoi les cours commençaient ce jour-là un quart d’heure plus tôt, au motif que les élèves n’avaient pas besoin de s’habiller pour venir en classe) ;
4)il avait commis de nombreux autres actes du même acabit.
 
Il fallut quatre-vingt-treize secondes aux Deux Terribles pour étaler le limburger sous la voiture du principal. Moins de deux minutes plus tard, ils étaient debout dans le parking, tout sourires.
– Ça sent comment ? questionna Niles.
– Horrible ! répondit Miles en levant le majeur et l’index.
Niles l’imita et les garçons se frappèrent mutuellement leurs majeurs et index. C’était leur signe secret pour célébrer un canular bien exécuté.
– Allons-y, suggéra Miles.
Mais Niles n’avait pas tout à fait terminé.
– Attends…
Il s’assura qu’ils étaient seuls et badigeonna les restes du fromage sur l’aération extérieure de la voiture.
La cerise sur le gâteau.
[image: image]




CHAPITRE
2
PENDANT CE TEMPS-LÀ, à l’intérieur de Chez Danny, les Barkin père et fils terminaient leur déjeuner dominical en tête à tête. Le principal avait instauré cette tradition afin de discuter avec Josh de son comportement actuel et de son avenir. Il était persuadé que son fils était responsable des canulars qui fleurissaient à l’école depuis quelque temps et il comptait bien le corriger de cette terrible déviance. Il avait donc opté pour la stratégie du bâton et de la carotte. La « carotte » était le dimanche père-fils : douze heures de marche à pied et de jeux, agrémentés de ce déjeuner. Josh détestait les dimanches père-fils (il détestait aussi les carottes). Le « bâton » avait consisté à envoyer Josh passer l’été dans un camp militaire afin de lui apprendre la discipline, et Josh avait adoré. Il adorait aussi les bâtons et avait passé tout l’été à en jeter à la tête des gens.
Le principal Barkin ouvrit son sac-banane de principal – qui ne le quittait jamais – et en sortit des fiches sur lesquelles il avait noté des questions destinées à rendre les échanges père-fils fructueux et amusants.
– Quel objectif aimerais-tu atteindre dans ta vie ? lança le principal Barkin.
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– Je veux devenir principal, répondit Josh.
La discussion commençait très bien.
– Le mont Rushmore honore quatre présidents : George Washington, Thomas Jefferson, Abraham Lincoln et Theodore Roosevelt. Si tu pouvais ajouter un cinquième visage à ce monument, quel serait-il ?
– Le mien.
Voilà un garçon qui avait une grande estime de lui-même. Parfait.
– Si tu pouvais te téléporter n’importe où dans le monde, où irais-tu ?
– Là, tout de suite ?
– Oui, là, tout de suite.
– À la table d’à côté.
– Josh !
Josh regarda par la fenêtre et eut envie d’aller frapper l’arbre de l’autre côté de la rue.
– Si tu ne prends pas cette discussion au sérieux, menaça le principal Barkin, on va rentrer à la maison.
– Génial, rétorqua Josh.
Qu’est-ce qui a mal tourné ? se demanda le principal, désespéré, en regardant son fils lui jeter un œil noir. Pourquoi nos relations sont-elles aussi tendues ? À quel moment précis tout a-t-il dérapé ? Oh, bien sûr, on ne peut pas réduire un phénomène aussi compliqué que la tension entre un père et son fils à un moment unique ou à un événement particulier. Pourtant, il était évident que la situation avait empiré au printemps dernier, après que le principal Barkin avait puni Josh à plusieurs reprises pour un certain nombre de mensonges et des comportements répréhensibles. Il lui avait même interdit de se présenter comme délégué de classe, un titre que Josh considérait comme lui appartenant de fait.
Peut-être n’était-ce qu’un problème d’hormones, après tout.
– Les hormones, marmonna le principal Barkin. Oui, les hormones.
Josh le dévisagea, perplexe.
Il avait toujours été si mignon. Le principal repensait souvent avec tendresse à l’époque où il lisait au petit Josh une histoire pour l’endormir. Josh appelait tous les personnages des « nullos » ; cette gentillesse existait encore forcément, quelque part, sous toutes ces hormones.
Mais cette époque était loin, à présent.
Les deux Barkin se dirigèrent vers la caisse, où le principal donna le montant exact.
– Chouette banane, commenta la caissière.
Le principal se raidit, le visage groseille.
– Comment vous appelez-vous ? interrogea-t-il.
– Donna, répondit la femme en montrant son badge.
– Eh bien, Donna, reprit Barkin, sachez qu’il ne s’agit pas d’une simple « banane », comme vous dites, mais d’une banane de Principal.
– Une « banane de principal » ? répéta Donna en regrettant d’avoir ouvert la bouche.
– Exactement. Avec un « P » majuscule. Une banane de Principal ne peut être portée que par un Principal et contient tout ce qui est indispensable pour faire respecter son pouvoir et son autorité à l’école.
– Ben, on n’est pas dans une école, ici, remarqua Donna. On est dans un restaurant.
– Donna, répliqua Barkin d’un ton sévère, un Principal ne cesse pas d’être Principal quand il sort de son établissement ! Il est toujours Principal, même au restaurant ! Même un dimanche !
– D’accord, acquiesça Donna, qui ne comprenait pas bien comment elle s’était engagée dans cette conversation. Dans ce cas, chouette banane de Principal.
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– Merci, lâcha Barkin.
Victoire. Il était bien content que Josh ait assisté à cette petite scène. C’était exactement le genre d’image de lui-même qu’il voulait montrer à son fils durant ces déjeuners du dimanche.
Avoir exercé son autorité lui avait remonté le moral. Et quand il était heureux, en général, il chantait. Il entonna donc la « chanson du dimanche », qu’il avait lui-même inventée.
Le dimanche me rend heureux
Parce que demain on est lundi
Et le lundi est vraiment mieux
Pour commencer la semaine que le mardi.



OEBPS/images/black_texture_300dpi-vf.jpg





OEBPS/images/001a_niles_miles_gasmasks_fa01-vf.jpg





OEBPS/images/002a_cheesecar_pranklist_fa01-vf.jpg
pinceaux

e do gans en 20U
‘m@%@#@%ﬁ\_@mf"u.
VAN

aoutchou






OEBPS/images/003a_pranklab_fa01-vf.jpg
1 IEIL
Lty W
! /7— »\. & ///X <«
/‘7 AR

L T

ABRQUER ’
Saean ~

)y

;

MASON |
W% 3
qoRt [\ PANIELS

GRMVV ot PR LA o
EonANGE DE %

. ¥
i ,
\ i
] ' NS
3 \ 1 (% =~ Q
Tend, :
S ey | TR e
TR e L3
a0 anl B b
,‘ij%zu?\m: Jur® N A
\1 i \ - 7 A Tonal "+
‘ Pt \\*,é%\ ﬁ\ == g :\" 1\
5 < ‘\'(

s AN A
| U z






OEBPS/images/010a_barkin_and_cashier_fa01-vf.jpg





OEBPS/images/004a_pranksters_oath_fa02-vf.jpg
Sue mon honneie
. Je metteai fout mon ceeue
P\é{'r(‘, le meilewr dons le pice
A pertucber sans dé+rlAirEc
emborrasser [mbécile et
oice cire e genti
e dévouer corps et dme
3 lo. mystificaion, o canulae
etd | focttie
A prouver que le monde tourne
wiewx OVec un pew de poudre
de pecdmpinpin
L Cor jesws un petit molin
© Ains soit=.
-






OEBPS/images/005a_cheeselist_part1_fa01-vf.jpg
L’ oméricoin

Le bébé suisse

Le blew

Lo brique

Le cheddor (doux)
Le cheddar (moyen)
Le cheddar (fort)
Le cheddar (corsé)
Le chévre

Le coloy

Le coloy—jock

Le crémeux

Le fermier

Le jock frais

Le swisse & trous
Le Jmk—moni'ere\l
Lo mozzacello
Le munstec

Le pormeson

Le jock aux Poi\/re
Le comembert

Le ProVoIone

Lo faisselle

Le swisse

Le brie

Le cheddar blanc





OEBPS/images/006a_limburger_cheese_fa01-vf.jpg





OEBPS/images/007a_boys_under_car_fa01-vf.jpg





OEBPS/images/008a_tt_handshake_fa01.jpg





OEBPS/images/009a_barkinsindiner_fa01-vf.jpg
AP MLITA
G T
£T POMPES

| £ S\
- / X oK ———
NI

Yo

Z






OEBPS/cover/pagetitre.jpg
MAC BARNETT
JORY JOHN

DE PIRE EN PIRE
Traduit de l'anglais (Etats-Unis) par AMELIE SARN

Tlustré par KEVIN CORNELL

FICTION

L
La Martiniérej .





OEBPS/cover/cover.jpg





